I                                            
Il moisissait dans cet endroit lugubre, gris et bétonné, 
depuis un peu plus de cinq mois. Pendant ce temps, il n'avait cessé de retourner, sans cesse, sa vie dans sa tête, jamais il ne voyait de lumière au bout du tunnel. Dans trois semaines, il serait enfin libre. Façon de parler, car il 
faudrait qu'il se trouve de l'argent, pour l'acheter cette 
liberté. Il avait des remords, il aurait dû économiser, du 
temps, qu'il était fonctionnaire. Mais après tout, les remords ça ne sert à rien, il devrait affronter la réalité. 
Il aurait certainement beaucoup de difficultés à trouver du 
travail, car maintenant il était identifié par le système 
social comme un élément subversif. Marciano, un grand brun, 
aux yeux bleus, à l'allure un peu perdue, songeait à tout 
cela avant de s’endormir.
Le lendemain matin, il se leva un peu abattu, mais 
malgré tout, un peu joyeux comme à l'habitude. Il se rendit 
lentement, en grillant une cigarette, jusqu'à la grosse 
porte métallique phosphorescente de la salle commune. Là, 
les prisonniers se mettaient en ligne et attendaient le 
chariot d'acier à lévitation magnétique, accompagné de deux 
gardiens. Ils attendirent ainsi pendant plus de quinze 
minutes. Ils ne parlaient pas, avant le déjeuner ils n’avaient pas le goût de le faire. Soudainement, le bruit de la clé se fit entendre, la porte s'ouvrit sans bruit, comme 
portée par un nuage. Puis les deux gardiens et l'affreuse
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boîte métallique pénétrèrent à l'intérieur du lieu de folie. 
Cependant, ils n'étaient pas en contact direct avec les 
prisonniers, un mur invisible séparait les deux camps. A 
son tour, Marciano tendit son plateau. Avant de le lui 
remettre, le plus gros des deux gardiens lui adressa 
bêtement la parole :
· Après ton déjeuner, tu iras voir le sergent. Je 
viendrai te chercher.
· D'accord, répondit sèchement Marciano, tout en se 
demandant ce que pouvait bien lui vouloir cet imbécile de 
sergent.
Comme les onze autres, Marciano prit place à une table. 
Ce matin-là, il était particulièrement songeur, alors il 
ne parla pas à personne et avala sa nourriture synthétique rapidement. Les autres écoutaient la télévision murale, en
.e.•••••• 
faisant des remarques, plus ou moins grossières, au sujet 
des formes féminines ou bien sacraient contre les gardiens. 
Marciano n'écoutait jamais la télévision murale, car il 
trouvait cela complètement abrutissant, il préférait lire, 
en solitaire, dans sa cellule. Mais dans quelques minutes, 
le gros gardien au visage bouffi allait venir le chercher. 
Il fit un effort pour penser à autre chose. Par exemple, à 
une lointaine plage ensoleillée. Les petits oiseaux 
trottinaient, tout doucement, sur le sable blanc. Au même

moment, il entendit la clef s'introduire dans la maudite
serrure. Il se leva et s'avança jusqu'au mur. Le gros 
gardien fortement bedonnant le regardait tout souriant

 
d’impatience. De son coté, Marciano avait la mine plutôt 
basse. Il était rare, en effet, que le sergent vous fasse 
demander pour vous chanter la pomme. Marciano franchit une 
porte, puis une autre et encore une autre, il se contentait 
de suivre le gardien. Ils étaient dans un très long couloir 
bien bétonné, sans fenêtre, comme dans un bunker, tout au 
bout, il y avait le bureau du sous-officier.
- Je vais vous accompagner jusqu'au bureau de mon 
patron, dit le gardien aux cheveux noirs très courts.
L'allure de ce représentant de la force de l'ordre 
social contrastait énormément avec les longs cheveux bruns 
et la forte barbe brune et blonde de Marciano.
- Bien sûr. Si cela vous fait plaisir, répondit 
Marciano.
- Cela ne me fait pas plaisir, d'ailleurs rien ne me 
fait plaisir. J'accomplis tout simplement mon travail.
Puis ce fut le silence total jusqu'au bureau. Une 
fois sur place, le gardien frappa trois coups secs sur la 
porte. Il attendit que la porte s'ouvre avant de quitter le 
détenu.
Le sergent, un homme de grande taille, aux cheveux 
grisonnants, aux yeux perçants, le fit entrer et l'invita à 
s'asseoir sur la chaise noire devant son bureau. Marciano 
s'exécuta dans le plus parfait silence. Il n'était pas homme 
à prendre l'initiative dans une discussion, il préférait 
attendre qu'on lui pose des questions. Pendant plus d'une 
minute, le sergent le fixa droit dans les yeux d'un air

sévère et méfiant. Il voulait peut-être extirper la vérité 
du néant. Marciano se demandait avec une grande anxiété à 
quoi rimait cette petite comédie, il soutenait difficilement 
le regard de l'homme qui lui faisait face. En fin de compte, 
le sergent prit la parole d'une manière autoritaire.
· Vous devez savoir qu'il ne vous reste que trois 
semaines de temps à faire.
De manière impromptue, un chat blanc traversa 
la pièce en courant, alla se blottir dans un coin et se mit 
à ronronner.
L'agent de justice humaine s'aperçut immédiatement de 
l'effet de surprise qu'eut la course du chat sur Marciano.
· Ce n'est rien je vous assure, ce n'est que mon chat 
de bureau. Il manque encore un peu d'éducation, il est 
encore jeune, il n'a que trois mois. Je comblerai cette 
lacune, lorsque que j'aurai quelques heures de libres. Vous 
savez les chats sont de plus en plus à la mode.
Marciano recula sa chaise, il n'aimait pas avoir ce 
genre de personnage trop en tête-à-tête, et puis ses yeux 
l'énervaient, il avait de plus en plus de difficulté à 
soutenir le regard de cet individu.
· Dans trois semaines, dit Marciano, j'achèterai 
peut-être un chat, mais il ne sera pas blanc. J'ai plutôt un 
faible pour les chats noirs.
A cet instant, le sergent lui coupa la parole et monta 
d'un cran le ton de sa voix.
· Vous aurez un chat dans trois semaines Marciano, si


et seulement si vous êtes libéré à ce moment-là.
· Mais dans trois semaines, ma peine d'emprisonnement 
sera terminée, rétorqua vivement Marciano.
- Votre sentence se termine quand nous le décidons mon 
ami. De plus, je dois vous dire que nous avons des soupçons 
contre vous, railla le sergent.
· Je n'ai rien à me reprocher. Depuis mon arrivée dans 
cette prison, j'ai toujours eu une conduite irréprochable, 
aucun rapport n'a été produit contre moi. Vraiment, je ne 
vois pas du tout, ce que vous avez contre moi.
· Certaines de nos sources d'information nous affirment 
que vous seriez impliqué fortement dans des actions plus que 
douteuses qui se dérouleraient, entre les murs, de notre 
établissement de réhabilitation. Mais je ne peux vous dire, 
pour l'instant, de quoi nous vous soupçonnons. Présentement, 
nous enquêtons, afin d'éclaircir cette ténébreuse affaire. 
Je vous avertis l'heure est grave pour vous. Il vous sera 
cependant possible de rencontrer votre avocate, qui se nomme 
Boulesroses je crois. En passant Marciano, pourriez-vous me 
rappeler votre âge ?
· J'ai vingt-sept ans, dit-il, et je veux savoir qu'est-ce que vous avez contre moi ?
· J'en discuterai sérieusement avec votre avocate et 
peut-être qu'elle pourra vous en dire un peu plus long, lors 
de votre rencontre avec elle.
Marciano commençait à s'impatienter, il se demandait 
maintenant dans quel bourbier on essayait de l'embarquer.

· Quand pourrais-je voir mon avocate ? tonitrua-t-il.
· Voyons du calme mon cher Marciano. Disons dans trois jours.
Après avoir terminé sa phrase, le sous-officier appuya 
sur un bouton rouge qu'il y avait sur le côté gauche de son 
bureau, et presque immédiatement deux gardiens arrivèrent. 
Il formula ses ordres :
· Ramenez cet homme à sa cellule, et qu'il n'en sorte 
pas durant les trois prochains jours. Ainsi, il pourra 
réfléchir plus intensément, au sujet, de sa conduite réelle dans notre centre de détention.
Marciano ne rouspéta pas, il savait très bien que cela 
ne servirait à rien, sinon à aggraver son cas encore plus. 
Il se laissa reconduire à sa cellule. Là, couché sur son lit 
de fer, il pensa qu'il avait bien hâte de revoir son 
avocate, pour avoir enfin des éclaircissements sur cette 
mystérieuse affaire et aussi pour l'admirer un peu, elle qui 
était si charmante.
